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contact/ 
hébert /lùcker: 

le théâtre 
pour enfants 

Marie-Francine Hébert a de­
puis 4 ans écr i t de nombreux 
textes à caractère éducatif 
pour le ministère de l'Educa­
tion et plusieurs pièces de 
théâtre. Elle a travail lé avec 
la Marmail le, troupe de re ­
cherche en expression dra­
matique et en théâtre pour 
enfants de 1972 à 1974. Quel­
ques-unes de ses pièces ont 
été jouées un peu partout à 

travers la province. Elle col­
labore en ce moment à l 'é­
mission YOU-HOU, diffusée 
sur les ondes de Radio-Cana­
da tout en poursuivant son 
travail de recherche en ate­
l ier avec les publics auxquels 
elle s'adresse. Elle travai l ­
le en ce moment avec des 
groupes d'adolescents et des 
groupes de femmes. 

Reiner LUcker est né à Ber­
lin-Ouest. Depuis 1970, i l a é -
té tour à tour comédien, as­
sistant-metteur en scène et 
metteur en scène. De 1971 
à 1973 i l a assumé la co­
direction du "Grips-Théâ­
tre", l'un des plus impor­
tants théâtres pour la jeu­
nesse de Berl in. H est éga­
lement l'auteur de quatre p iè­

ces de théâtre qui ont été 
mises en scène une quaran­
taine de fois autant en A l le ­
magne qu'à l'étranger. I l a 
écr i t de nombreux textes pour 
enfants et adolescents pour 
la télévision et signé p lu­
sieurs réalisations. H a en­
tre autres fait l'adaptation a l ­
lemande de "Sesame Street". 
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Odette Gagnon, comédienne et auteur dramatique, vient 
de terminer l'adaptation québécoise de "Faut pas se 
laisser faire", la dernière pièce de Reiner Liicker. Elle 
a animé cette rencontre. 

O- Vous écrivez pour les enfants tous les deux, est-ce 
par hasard ou par choix? 

M.F. - Au départ, c'a été par hasard. J 'étais étudiante 
en Lettres à l'Université de Montréal, les vacances 
approchaient et je cherchais du travail. C'est alors qu'on 
m'a offert de collaborer à une série dramatique portant 
sur l'enseignement du français aux enfants. C'était ça ou 
travailler comme téléphoniste à la compagnie Bell. Com­
me de toute manière j 'avais décidé d'être écrivain, je 
me suis dit que ça me ferait la main. Le milieu de l'édu­
cation en général m'est tout de suite apparu t rès réac­
tionnaire. Plus ça allait, plus j 'é tais affolée par la façon 
dont ces gens-là assuraient la suite du monde. C'est a s ­
sez pour croire à tout jamais qu'il n'y a justement pas 
de suite possible. Pendant que moi je voulais changer 
le monde, et je le veux toujours, pendantqu'on revendi­
quait, qu'on manifestait, qu'on parlait de révolution en­
tre nous, une quantité innombrable de gens au pouvoir ef­
fectuaient, sans faire de bruit, à l'école, un travail de 
conditionnement à la passivité extrêmement efficace qui 
avait toutes les chances de rendre un véritable change­
ment impossible. C'est devenu t rès rapidement priori­
taire pour moi de travailler à ce niveau-là. Je considè­
re que les enfants constituent, avec les femmes, une 
classe parmi les plus défavorisées. En plus d'être 
québécoises, d 'être des femmes, les filles par exemple 
sont aussi des enfants. Ça fait un joli paquet de bâtons 
dans les pattes sans compter l'appartenance à une 
classe ou à une autre. 
R - Moi, j 'avais fait du théâtre pour adultes comme 
comédien, assistant-metteur en scène et metteur en 
scène; c'était un théâtre expérimental, un théâtre d'a­
vant-garde, vaguement politisé. Je participai de 67 à 69 
à des activités politiques qui se faisaient de plus en plus 
nombreuses. Quand ce mouvement se transforma en une 
vraie rébellion socialiste, plus particulièrement sup-

76 



portée par les étudiants, bon nombre de jeunes remi­
rent en question leur profession. Je me suis rendu comp­
te que travailler dans un théâtre bourgeois était loin de 
contribuer au changement nécessaire de la société. Com­
me à cette époque-là je n'avais pas la possibilité de faire 
une autre forme de théâtre, j ' a i quitté le théâtre. J 'ai 
alors travaillé au sein de groupements politiques dans 
une maison d'édition socialiste qui venait d 'être fondée. 
J 'a i surtout travaillé à mettre sur pied une nouvelle 
sorte de garderie autogérée et à chercher des méthodes 
d'éducation anti-autoritaires. Je me suis alors mis à 
l'étude de la pédagogie, plus particulièrement, celle de 
l'école de Reich et d'Adler. 
Quand j 'a i rencontré les gens de l'ancien "Reichsskaba-
rett", ils venaient de fonder un théâtre progressiste. 
J 'y vis enfin la possibilité de concilier ma formation 
théâtrale avec mes intérêts d'ordre politique et pédago­
gique. Ce groupe avait auparavant tenu un café-théâtre 
dont l'engagement politique avait fait l'une des voix du 
mouvement socialiste étudiant. Mais quand ce théâtre 
fut reconnu, la troupe retrouva dans la salle les gens 
qu'elle attaquait, qui venaient r i re et applaudir. Elle 
comprit que ce n'était pas de cette façon qu'on changerait 
la société et décida de s'y prendre autrement. C'est ain­
si que fut fondé un théâtre progressiste pour enfants. 
Comme il n'y avait pas de pièces qui rejoignaient nos 
préoccupations, il fallut en écr i re . 

enfants et adultes 
O - Pensez-vous qu'il y a une différence entre un texte 
pour enfants et un texte pour adultes, ou est-ce que la 
différence ne devrait pas être brisée, idéalement? J 'ai 
l ' impression qu'en écrivant pour les enfants, ceux que 
vous appelez les adultes vont nécessairement être r e ­
joints par ricochet. C'est peut-être ça que vous visez 
finalement puisqu'il semble impossible de leur parler 
directement. 

M.F. - La plupart des adultes sont, quant à moi, i r récu­
pérables. S'il arr ive que quelques-uns soient rejoints 
par ricochet tant mieux! Quoiqu'il en soit, je n'ap­
pelle pas le théâtre que je fais du "théâtre pour enfants". 
C'est du théâtre point. Je pourrais peut-être l'appeler 
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un "théâtre des enfants". Il se trouve que c'est le pu­
blic avec lequel j ' a i le plus envie d'entrer en contact. 
Par conséquent ma recherche, le travail en atelier 
d'écriture avec des enfants par exemple, est faite en 
fonction de ce public que constituent les enfants. S'il y 
a des personnages d'adultes dans mes pièces, c'est qu'ils 
sont à l'origine d'un bon nombre de problèmes auxquels 
les enfants font face. La spécificité d'un théâtre des en­
fants, c'est peut-être que ce soient surtout eux qui 
soient mis en scène. Ils en serait ainsi d'un théâtre 
de femmes, par exemple, ou de grévistes.. . 

R - Moi, je trouve que c'est t rès différent. 

M.F. Pas moi. Ce qui fait la différence c'est le point 
de départ, le déclencheur, l'interlocuteur, le public au­
quel tu t 'adresses . C'est pas au niveau du texte que ça 
se passe. Ainsi quand des comédiens jouent une pièce 
devant un public constitué d'adultes et d'enfants à la fois, 
le risque est grand qu'ils jouent pour les adultes. Com­
me si le r i re de l'adulte était plus gratifiant. C'est une 
question d'attitude. On l'a vérifié souvent avec "Ce 
tellement "cute".. ." Il ne peut pas vraiment y avoir de 

Ce tellement "cute" des enfants de Marie-Francine Hébert 
(production de La Marmaille) 
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différence au niveau du texte proprement dit car la 
situation est la même pour tous. Le malaise existe chez 
les uns et les autres sauf que les enfants le ressentent 
peut-être d'une façon plus cruelle parce qu'ils sont sou­
vent incapables de comprendre ce qui se passe. Quand, 
en atelier, des enfants te dressent un tableau de leur 
situation familiale dans lequel la mère bat son enfant, 
s'engueule avec son mari, la voisine... etc. pour eux 
c'est du grand comique. Ils souffrent souvent sans être 
en mesure de relier la cause à l'effet. C'est pourquoi je 
consacre plus d'énergie à travailler avec eux. 
R - Il y a quand même une différence. Il faut dire les 
choses plus simplement. Et pour les dire simplement, 
il faut vraiment comprendre ce qu'on veut expliquer. 
Ça demande une plus grande honnêteté. Tu ne peux pas 
te réfugier dans l'abstraction. 

M.F. - Comment ça une plus grande honnêteté? Il faut 
toujours exiger la plus grande honnêteté possible vis-
à-vis de soi et des autres. 

R - Sur le plan de l'éthique, certainement. Mais le pu­
blic d'enfants est plus exigeant. Un enfant qui ne com­
prend pas, le dit. Tandis qu'un adulte se laisse racon­
ter des abstractions qu'il ne comprend pas; il croit 
que c'est de sa faute et se demande si l'auteur ne veut 
pas camoufler son ignorance derr ière ces abstractions. 
Ce que tu as vraiment compris, tu devrais être capable 
de l'expliquer clairement. Et l'enfant qui te dit qu'il ne 
comprend pas, te force à être clair. 
Cette attitude s'explique par la perception différente que 
les adultes et les enfants ont du théâtre. L'adulte prend 
le théâtre comme un jeu qui n'a aucun rapport avec la 
réalité. L'enfant oui. Il sait que c'est un jeu, mais pour 
lui c'est aussi la vie parce que sa propre vie est aussi 
un jeu. Et s'il ne met pas de barr ière entre le jeu et la 
réalité, on doit être plus exigeant pour le jeu. Et ça don­
ne un autre type d'écriture. C'est ça que je veux dire 
par une plus grande honnêteté. Et c'est pour ça que je 
trouve dangereux le monde merveilleux des contes de 
fées. Parce que dans une certaine mesure l'enfant ne 
fait pas la différence, pour lui, c'est la réalité. Dans 
ce sens-là tout théâtre est politique parce que la faus-
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se réalité présentée aux enfants dans les contes peut 
les rendre réactionnaires. Toute la cruauté qu'on trou­
ve dans ces vieux contes: le loup qui mange la grand-
mère, la sorcière qui bouffe les enfants ne sont que de 
vieux cauchemars qui servaient à garder le peuple dans 
l'ignorance et l 'impuissance. Mettre les enfants en pré­
sence de forces aussi puissantes et invincibles sert à 
les intimider, à exiger d'eux l'obéissance et à briser 
des êtres indépendants en puissance. 

M.F. - Par ailleurs, à certains moments, je serais ten­
tée de montrer des loups qui mangent des grands-mè­
res . Car si tu caches aux enfants l'existence d 'êtres hu­
mains qui se comportent comme des loups (selon 
l'ancienne croyance), ils se feront manger tout cru la 
première fois qu'ils en rencontreront un dans la rue. Ca­
cher des réalités aux enfants sous prétexte de les pro­
téger, c'est à mon avis les mettre davantage en danger 
car pendant ce temps-là, ils n'auront pas appris à se 
défendre. Mais ça, c'est autre chose et ça devrait être 
fait autrement... 

R - On ne peut pas dire que la plupart des contes appren­
nent aux enfants à se défendre. Au contraire il s'agit 
presque toujours d'un miracle accompli par un prince 
ou un autre représentant de la classe au pouvoir; l'hom­
me moyen, est impuissant et n'a plus qu'à s'agenouiller, 
plein de gratitude, aux pieds de son sauveur. Il y a un 
peu partout, également au Québec, des pédagogues qui 
n'ont pas honte d'affirmer que ces récits développent 
l'imagination des enfants. Notre groupe pense au con­
traire que ces histoires absorbent et neutralisent l ' i ­
magination créatrice des enfants. C'est pourquoi nous a-
vons commencé à écr i re des pièces réalistes afin que 
l'imagination s'occupe aussi du quotidien. 

quoi dire aux enfants et comment ? 
O. Qu'est-ce que vous avez envie de leur dire aux en­
fants? 
R. Nous voulons montrer que changer peut faire plai­
sir . La plupart des gens ont peur des changements, peur 
de changer de place, peur de changer d'emploi, peur de 
l'inconnu; c'est pourquoi c'est si difficile de changer 
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quelque chose dans notre société. Et cette peur, on la 
transmet aux enfants par une génération d'éducateurs 
qui présente sa réalité comme la seule et la meilleure 
possible. Nous voulons aussi encourager les enfants à 
poser des questions et à ne pas se laisser dire: "Tu ne 
peux pas comprendre, tu es encore trop petit". Il faut 
poser des questions même si quelquefois ça dérange. 
C'est dans la petite enfance que se forment des êtres 
qui seront capables de vivre dans une vraie démocratie. 
Nous voulons éveiller chez eux un sens critique; s'il y a 
des choses qu'ils trouvent injustes, il faut les changer au 
lieu de les accepter comme elles sont. 
M.F. - Pour ma part, j ' a i surtout envie qu'eux me di­
sent des choses. J 'ai envie que les enfants disent "non" 
à ce que les adultes essaient de leur faire croire. J 'ai 
envie que les enfants se rendent compte du pouvoir.qu'ils 
ont; qu'ils ont comme tout le monde un droit à la paro­
le et qu'il suffirait qu'ils le prennent. Si un bon jour tous 
les enfants, comme toutes les femmes, se levaient et 
disaient "non", une bonne partie du problème se trouve­
rait du même coup éliminée. 
L'embêtant c'est que pour un ou une qui dit "non", il y 
en a des centaines qui en restent au "oui" et les coura­
geux s'en trouvent alors doublement pénalisés. Donc j ' a i 
surtout envie que les enfants se mettent à parler. Je suis 
peut-être un peu plus consciente qu'eux (et encore) des 
problèmes mais je n'ai pas de solution à leur fournir. 
C'est justement contre cette notion de pouvoir qui don­
ne aux uns, sous prétexte qu'ils étaient là avant, le mo­
nopole des solutions que je m'insurge. Mais je pense 
qu'ensemble on pourrait avoir quelques bonnes idées. 

O. - Pourquoi le théâtre et quel type de théâtre? 
M.F. - C'est, pour le moment, ce que je sais le mieux 
faire. Le théâtre est d'autre part un médium qui ne r e ­
bute pas les enfants, contrairement à la lecture que 
l'école s'acharne à présenter comme une tâche, un de­
voir à faire. Le théâtre tient plus du jeu, du divertis­
sement; mais j ' a i le sentiment que ça ne va pas tarder 
à se gâter. On a déjà commencé à mettre le théâtre au 
programme sous une forme ou une autre, à l 'imposer 
comme une discipline scolaire pour laquelle les enfants 
sont notés, évalués selon des cr i tères toujours aussi 
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farfelus, qui finiront par lui enlever toute crédibilité. 
Bon! alors pour l'instant c'est le théâtre mais pas 
n'importe quel théâtre. 
A un certain moment, j 'a i cessé d 'écrire pour les en­
fants parce qu'on me recommandait toujours le même 
type de pièces avec des fées, du merveilleux, des fins 
heureuses et magiques et surtout beaucoup de partici­
pation imposée aux enfants, dans laquelle les adultes 
trouvent leur gratification. C'est une satire de ça qu'on 
fait au début de "Ce tellement "cute" des enfants". Je 
ne voulais plus faire une espèce de théâtre supposément 
pour enfants comme une sorte de prétexte utilisé par 
ceux qui le font pour se faire plaisir, ignorant à peu 
près tout de la façon dont les enfants sont rejoints. La 
plupart des producteurs de théâtre pour enfants fonc­
tionnent avec une espèce de nostalgie d'une enfance 
merveilleuse et pure qui n'a jamais existé ailleurs que 
dans le rêve, les images, les projections que les adul­
tes en ont faits. Puis il y a eu la Marmaille. Notre objec­
tif premier était de nous rapprocher des enfants. Nous 
l'avons en grande partie atteint avec les ateliers d'é­
criture de Monique Rioux, qui a à son actif une bonne 
dizaine d'années d'expérience en expression drama­
tique avec des enfants. 
Les enfants inventaient des personnages qu'ils auraient 
aimés voir au théâtre à l'aide de comédiens qu'ils 
manipulaient comme des marionnettes et à qui ils 
soufflaient les répliques. Ces ateliers dans lesquels 
les enfants avaient toute liberté de dire et de faire 
ce qu'ils voulaient, sont souvent allés t rès loin dans la 
révélation de leur perception du monde. Je me suis 
alors rendu compte que le quotidien, leur vie de tous 
les jours avaient la plus grande part de leurs préoc­
cupations. C'est à partir d'une réflexion sur le t ra­
vail fait en atelier d'écriture que j 'a i écrit "Ce telle­
ment "cute" des enfants". Nous travaillions aussi en 
étroite collaboration avec Jeanne Leroux, sociologue 
et Jean-Marie Boisvert, psychologue, afin de mesu­
rer l'impact des ateliers d'écriture et des repré­
sentations de nos différents spectacles auprès des 
enfants. 
R - Au début, alors que nous étions peu nombreux, nous 
rencontrions les enfants dans leur classe quelques jours 

82 



après qu'ils aient vu notre spectacle. (Nous croyons 
qu'il faut leur laisser le temps de digérer ce qu'ils ont 
vu et que les discussions qui suivent immédiatement 
la représentation ne mènent à rien). On discutait de la 
pièce pendant quelques heures afin de savoir ce qu'ils 
en avaient reçu puis on parlait de leurs problèmes. Le 
matériel recueilli lors de ces rencontres servait de ba­
se à notre travail. Nous nous sommes ainsi familiarisés 
avec leur manière de penser, leurs problèmes et leur 
langage. "Mannomann" ("Faut pas se laisser faire") 
est la première pièce presque entièrement basée sur 
ces enquêtes. Nous nous appuyons aussi sur l 'expérien­
ce des enseignants qui voulaient collaborer avec nous 
(au début, il y en avait t rès peu). 
Maintenant que le théâtre a pris de l'ampleur, nous a-
vons un groupe d'enseignants et de pédagogues qui y 
travaillent en permanence. Les enquêtes sont faites de 
façon plus systématique et toujours en étroite collabora­
tion avec les auteurs et les comédiens. 
On publie aussi avec chaque pièce une brochure destinée 
aux enseignants, qui les aide à traiter du sujet de la piè­
ce à l 'intérieur des différentes disciplines au program­
me. . . 

participation et suite possible 
M.F. - Comment les enfants réagissent-ils à vos piè­
ces? 

R - Avant tout ils s'amusent. Quel que soit le sujet t ra i ­
té, notre premier objectif, suivant la théorie de Brecht, 
est avant tout le divertissement. On n'apprend rien sans 
plaisir. Les enfants ont du plaisir à retrouver leur pro­
pre réalité, leurs problèmes, leur langage sur la scène. 
Ils appuient de vive voix ce qu'ils trouvent juste et con­
damnent aussi vivement ce qu'ils trouvent injuste. 
Pour encourager cette forme de participation, nous 
jouons dans un théâtre-arène. Nous nous sommes ren­
du compte que dans un théâtre conventionnel dans le­
quel on ne voit que la scène, le spectateur est seul. La 
scène jouit d'une autorité intimidante et la communica­
tion se produit à sens unique. 
Dans un théâtre-arène l'enfant voit la scène et les au­
tres enfants; ça crée une solidarité et encourage des 
réactions et une participation collective. 
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Faut pas se la isser fa i re de Reiner L t icker (production du 
Gripstheater) 

M.F. Ils s'amusent, il se reconnaissent, bon; c 'es taus-
si ce qui se produit avec "Ce tellement "cute". . ." Mais 
est-ce que ça va plus loin que la simple reconnaissance 
de ce qu'ils vivent? 

R - Avec "Monnomann", les enfants ont aussi mis 
pour la première fois en question les rôles at t r i ­
bués aux hommes et aux femmes. Ils étaient d'ac­
cord pour dire qu'un tel partage était injuste et 
qu'un changement était nécessaire. Un grand nombre 
d'entre eux ont réalisé l'importance de la solidarité 
dans une entreprise de changement. C'était là notre 
objectif. 
M.F. - Après une représentation de "Ce tellement 
"cute".. .", alors que je disais que pour moi cette 
pièce était une espèce de constat d'un malaise r e s ­
senti par le plus grand nombre au sein de la famil­
le telle que nous la connaissons, et que je voulais 
dans une prochaine étape qu'on essaie avec les en­
fants d'en découvrir les causes, des adultes s'y sont 
opposés disant que ça risquait de remettre en ques­
tion les structures mêmes de la famille. 
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R - L'obstacle vient toujours des adultes presque 
jamais des enfants. Mais les enfants doivent quand 
même vivre dans le monde des adultes. 
Nous croyons aussi que remettre en question l 'at­
tribution des rôles selon le sexe amène à remettre 
en question l'institution de la famille et à proposer des 
alternatives comme la grande famille ou la commu­
ne. 
Mais nous croyons que ça i rr i terai t les enfants parce 
que c'est trop abstrait pour eux et trop différent de 
ce qu'ils vivent. Presque 70% de nos jeunes specta­
teurs viennent du milieu populaire dans lequel la s i ­
tuation familiale est t rès souvent désastreuse et ce 
qu'il désire le plus est une "vraie famille". Nous 
n'avons pas osé les décevoir en leur proposant des 
modèles abstraits. 
Tout ce que nous pouvons montrer c'est une façon d'agir, 
une attitude face à ces problèmes. Nous nous sommes 
bornés à remettre en question le type de relations con­
ventionnelles entre les sexes, à montrer que la solida­
rité peut contribuer à régler certains, problèmes et à 
encourager un sens critique qui, espérons, les empêche­
ra de reproduire les mêmes schemes quand ils seront 
en mesure de prendre eux-mêmes des décisions. 
M.F. - Mais ce qui m'embête avec "Faut pas se laisser 
faire", c'est que tu donnes à l'enfant l'exemple d'une 
situation idéale dans laquelle les enfants réussissent à 
transformer complètement leur situation familiale; tout 
s 'arrange à la fin par enchantement. Qu'advient-il de 
l'enfant-spectateur qui rentre chez lui et se rend compte 
que ça ne se fait pas si facilement, que ça risque même 
de ne pas se faire du tout? 
R - Il faut apprendre à supporter les frustrations et les 
enfants doivent l'apprendre aussi sans perdre courage. 
C'est pourquoi nous montrons dans toutes nos pièces des 
moments de frustration. 
M.F. - Je n'en ai pas vu de frustrations; les enfants font 
en sorte qu'à la fin tout s 'arrange comme par miracle. 
Comme dans les contes de fées. 
R - Ce ne sont pas les enfants qui changent quelque cho­
se. 
M.F. - C'est à cause d'eux que ça change. 
R - C'est la mère qui a vraiment la possibilité d'opérer 
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un changement. Les enfants ont réussi à lui faire com­
prendre leurs problèmes. 
M.F. - Je suis d'accord avec le fait de remettre les 
choses en question. Mais pour l'instant j ' a i tendance à 
croire qu'une pièce doit en rester là, ne pas donner de 
solutions toutes faites, mais plutôt faire en sorte qu'a­
près la pièce, on en vienne à se demander tous ensemble 
pourquoi la mère réagit de cette façon-là avec ses en­
fants, pourquoi il y a ce genre de relation entre le père 
et la mère, pourquoi les enfants eux-mêmes reproduisent 
entre eux ces rapports de dominant-dominé, pourquoi les 
garçons ont plus de pouvoir que les filles et les filles 
plus que leurs cadets,d'où vient cette notion de pouvoir? 
Quelles que soient les solutions que vous leur donnez en 
exemple, ça demeure des solutions d'adultes. 
Les avez-vous consultés les enfants au niveau des mo­
yens à prendre pour effectuer un changement? 
R - Naturellement ils n'ont pas les moyens directs de 
changer leur situation familiale. La seule arme qu'ils 
ont c'est la menace de s'en aller. C'est t rès romantique 
mais pas réaliste du tout. 
Ce qui compte, c'est qu'ils développent une attitude cr i ­
tique et essaient de se faire des alliés. L'allié dans la 
pièce, c'est la mère. 
Les enfants ne font pas de révolution, un enfant est to­
talement dépendant. 
M.F. - Il est totalement dépendant parce que ça fait 
l'affaire de l'adulte de le convaincre qu'il l 'est. 
On me l'a assez fait. Les adultes m'ont fourni des so­
lutions toutes faites qui s'étaient peut-être avérées 
rentables pour eux, mais qui ne convenaient plus à ce 
que je vivais. Je ne veux pas refaire la même chose. Je 
ne tiens pas à perpétuer cette notion du pouvoir que 
donne la soit-disant connaissance de la vie, la soit-
disant expérience. 
Je ne dis pas que les solutions que tu proposes dans ta 
pièce sont erronées, mais j 'a imerais que les enfants 
prennent une plus large part à l'élaboration même des 
solutions. Je crois qu'il est important de questionner no­
tre fonctionnement d'adulte face à ces problèmes-là. 
Je crois aussi que les vieilles stratégies révolution­
naires ont perdu de leur efficacité et que les femmes et 
les enfants peuvent contribuer à rafraîchir tout ça; en­
core faut-il être capable de les entendre. 
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